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ON DIT... ON DIT... 
L'art d'être parvenu. 

On a vendu le château Boucicaut, à Fonte-
nay-aux-Roses... Cela est passé presque ina-
perçu, dans le tourbillon de la guerre. 

Un château à Fontenay-aux-Roses ! Cela 
sent bien son époque... Ce doit être le dernier 
château qui ait été construit aussi près de 
Paris ; l'excellente Mme Boucicaut n'aimait 
pas les longs voyages ;| Fontenay-aux-Roses 
était à proximité de la rue du Bac ; ce village 
portait un joli nom et lui rappelait peut-être 
des souvenirs de jeunesse : c'est là qu'elle 
souhaita de se reposer.. 

On parle beaucoup - des nouveaux riches. 
Quel nouveau riche moderne nous réalisera un 

type plus accompli que celui de Mme Boucicaut ? Tl y avait dans 
son château de surprenantes trouvailles. Et d'abord du marbre, 
encore du marbre, dans le goût de Campo Sanlo de Gênes, du 
marbre partout. Quelques tapisseries et dès commodités de 
détail comme celle-ci : sur une plaque d'or ciselé dans un petit 
salon, à portée de la main, se trouvaient huit ou dix appels 
électriques. Au-dessus de. chaque bouton, gravé dans l'or, le 
nom du domestique qui "devait répondre à l'appel. Cela impli-
quait,-non seulement de l'ingéniosité, mais encore la volonté de 
garder ses serviteurs..Mme Boucicaut les gardait en effet. Sur 
la fin de sa vie, elle partageait son repos entre son château de 
Fontenay et la Côte d'Azur... Un jour qu'elle villégiaturait sur 
les bords de la Riviéra, un de ses secrétaires rencontre un jeune 
homme, employé du magasin fondé par sa « patronne ». Il l'in-
terroge. Le jeune homme, un peu malade, était venu se 
reposer quinze jours au soleil. 

— Venez voir Mme Boucicaut. 
— Je n'ose, monsieur ; je ne la connais pas. 
— Mais si... Mais si... tous ses employés sont ses amis. 
Le jeune homme s'y rend. Il est bien reçu ; puis avant son 

départ il dépose chez la « patronne » une gerbe de fleurs avec sa 
carte et ses « dévoués hommages ». 

Lors, Mme Boucicaut prit la carte et inscrivit simplement 
dessus : « Bon pour cent mille francs après ma mort. » 

Evidemment, c'était très « nouveau riche », comme les 
sonnettes du château ; mais le geste y était et il serait à désirer 
que la tradition généreuse de ce geste-là ne fût point perdue. 

* m 
Philaminte, suffragette. 

La coquette cité de Gap (Hautes-Alpes) se paie le luxe de 
posséder un théâtre, dit « Grand Théâtre Municipal »v Derniè-
rement, une troupe de passage vint y , donner une représen-
tation. De grandes affiches furent placardées en ville annonçant 
le spectacle. Or, ces affiches étaient ainsi libellées : 

On jouera : LES FEMMES SAVANTES, de M. Molière. 
Pièce des plus intéressantes à notre époque féministe : le sujet 

est moral et instructif. On y parle du vote des femmes et de ses 
conséquences sociales. 

Ce pauvre Molière ne se doutait pas de l'interprétation qu'on 
donnerait un jour de son œuvre !... 

Publicité gratuite. 
Quelques enseignes décrochées au hasard d'une flânerie : ■ 
Rue Saint-Anne, un hôtel s'intitule : HÔTEL DE L'ETNA et, 

au-dessous, on peut lire : Chauffage central. Evidemment ! 
Boulevard Saint-Michel, un honorable restaurateur, justement 

fier d'une spécialité culinaire de son établissement, attirait les 
clients par cette-inscription alléchante : A LA RENOMMÉE DE 

LA BONNE CHOUCROUTE. Mais, depuis la guerre, un scrupule 
patriotique lui est venu : il a effacé le mot « choucroute » et 
il est resté sur sa devanture : A LA RENOMMÉE DE LA BONNE... 

Eh! Eh!... 
Une jolie trouvaille est celle du tenancier d'une petite bras-

serie du boulevard Voltaire, qui assure en grosses lettres qu'il 
ne vend que de la bière garantie pure et, pour mieux le prouver, 
il a pris pour enseigne : Au CHEVALIER DE MALT. 

La Tour, prends garde 

Un des trésors artistiques de la France, 
l'admirable collection des pastels de La Tour, 
du Musée municipal do Saint-Quentin, a-t-il 
été détruit, ou volé par les Boches, ou soustrait 
à leur pillage, comme le bruit en a couru ? 

Nous pouvons donner sur ce sujet des ren-
seignements certains. Les pastels de La Tour, 
qui, à l'approche des envahisseurs, avaient été 
dispersés et dissimulés assez naïvement chez 
les habitants de la ville, ont été très prompte-
ment « réquisitionnés » par les Boches, qui en 
avaient le catalogue détaillé ; aujourd'hui, ils 
sont en route pour l'Allemagne, mais ils n'y 
sont pas encore parvenus. On les a retenus à 
Maubeuge, où, réunis aux plus belles œuvres que nos enn'emis 
ont arrachées des musées et des églises du nord de la France, 
ils ont été le clou d'une exposition de « butin artistique » dont 
le maréchal von Hindenburg a fait lui-même l'inauguration. 
Ils y sont encore. Mais ne doutez pas que des caisses soient 
toutes prêtes pour leur prompte expédition à la première 
alerte. 

Pauvres pastels, au pollen brillant et fragile comme celui, des 
papillons, dans quel état les retrouverons-nous ? 

Poker. 
Le poker est redevenu à la mode. A la vérité, il n'avait jamâis 

cessé de compter des fervents ; peut-être le bridge lui avait-il 
fait un peu de tort, encore que les vrais joueurs de poker 
n'aiment point trop le bridge et vice versa. 

Mais il y a en ce moment une crise de pokerile. Elle sévit 
dans tous les milieux, les mondains, les demi-mondains et lus 
politiques. Pour peu que vous habitiez le quartier Marbœuf, 
ou Passy aux maisons sonores, vous entendez le bruit des 
relances jusqu'à deux heures du matin. Il faut bien passer ses 
nuits !... 

Quant au monde politique, il pokérise tant qu'il peut. On 
y cite quelques bons joueurs. M. Alexandre V qui, avec 
sa grande barbe, bluffe aussi bien qu'un Américain rasé ; 
M. L , à qui M. M a donné d'excellentes leçons ; 
M. Charles H , qui joue avec largesse et sait assez que. 
la grosse artillerie est dans ce jeu, comme à la guerre, une des 
conditions de la victoire. Et aussi, M. D \ 

Il faut tout dire. Ce n'est pas M. D qui joue le mieux ; 
mais c'est lui qui gagne le plus. C'est un veinard. Il est aimé 
des' Dieux et des Muses... De jolies personnes célèbrent son 
amabilité ; de bons joueurs acclament sa chance... Il est des 
ministres heureux et ce sont, (en effet, ceux qui ont le moins 
« d'histoires ». 

* «I» L'Ad-mi-nis-tra-tion. 
A l'entr,ée des salles de l'hôpital complémentaire n° 13, à 

, est affiché le règlement intérieur. Il est fort long. 
Sous la rubrique « PURGATIONS », nous lisons tout au long : 
« Nous rappelons au personnel que la limonade Roge est 

réservée aux officiers généraux ; l'huile de ricin, aux autres 
officiers ; la magnésie, aux sous-officiers ; et l'eau de Rubinat 
aux caporaux et soldats... » 

C'est le cas do dire : « Dis-moi quelle est ta purge et je te 
dirai quel est ton grade. » 

Monocle pour dames. 
Ah... ah... une nouvelle mode !... Après les cannes de jonc, 

après les fume-cigarettes en onyx et longs d'un quart de mètre, 
voici annoncée aux dames qui sont modernes une nouvelle . 
mode pour la promenade et les visites : le monocle. 

Le monocle pour dame est lancé par lady Tre.wen, l'une des 
« as » de la Cour de Saint-James. Lady Tre.wen est—■ pour qui 
l'ignore — l'épouse de sir lyqr H.rb.rt, pair du royaume 
d'Angleterre. (Ce seigneur a tellement de noms que sa femme 
et lui n'ont pas pu s'accorder sur le même !) 

Avec un tel marrainage, le monocle féminin ne peut manquer 
de faire fortune... Ne dites pas non ; ne dites pas que c'est, 
ridicule... Oui sait ? Vous le regretteriez peut-être demain. 
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INFORMATIONS FINANCIERES 

BANQUE NATIONALE DE CREDIT 

La Banque nationale de Crédit va porter son 
capital de 100 à 150 millions de francs, au moyen 
de l'émission de 100.000 actions de 500 francs 
nominales. 

Les actions seront émises au prix de 600 francs, 
soit avec une prime de 100 francs. 

Il sera appelé à la souscription le quart du mon-
tant nommai, soit 125 francs, plus la prime de 
100 francs, au total : 225 francs. 

Les actions nouvelles seront émises jouissance 
1er .janvier 1917, c'est-à-dire'qu'elles participeront 
ù l'égal des anciennes aux résultats de l'exercice 
en cours. 

Elles seront exclusivement réservées aux action-
naires actuels dans la proportion de uneaction nou-
velle pour deux anciennes en négligeant la frac-
tion rl'une demi-action correspondant à un nombre 
impair d'actions anciennes. 

Les actionnaires auront en outre la faculté de 
souscrire à titre réductible afin de participer, au 
prorata de leur-demande, aux actions qui n'auront 
pas été Drises par les ayants droit a l'exception 
des aolions revenant aux porteurs qui, en raison 
des circonstances, n'auront pu être touchés par la 
communication individuelle adressée aux action-
naires. 

BANQUE DE FRANCE 

VENTE DE TITRES 
dans les pays alliés ou neutres. 

La Banque de Frîm^e transmet gratuitement 
en Angleterre pour la vente, tous titres même non 
timbrés appartenant à des Français. Elle se charge 
également des ordres de vente à New-York, dans 
l'Amérique du Sud, en Suisse, en Espagne, en 
Hollande et dans les Pays Scandinaves. 

Après exécution des ventes, la Banque verse au 
donneur d'ordre, en monnaie française, le produit 
de la vente augmentée du bénéfice de change. 

Pour les titres destinés à être vendus à Londres, 
la Banque de France prend à sa charge les frais 
d'envoi et d'assurance. 

S'adresser à Paris à la Banque de France, 25, rue 
Badziwill, et dans les départements, aux succur-
sales et bureaux auxiliaires. 
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MÉMOIRES D'UNE LOGE D'ACTRICE (") 

oooooooooooooo RACONTES PAR ELLE-MEME o o o o o o o o o o o o o o 

VIII. L'EPREUVE 

i1 1 1 

VIDEMMENT, je ne connais pas beaucoup 
la vie. Une loge d'actrice ne connaît 
guère que la vie théâtrale, qui est 
pleine d'à-coups, de surprises, de ren-
versements et qui déroute la logique 
courante. Je pourrais vous citer mille 
anecdotes à l'appui. Je devine, par 
exémple, que dans les milieux bour-
geois, on n'annonce pas une mort sans 

qu'elle soit contrôlée. Ici, j'ai entendu annoncer le plus sérieu-
sement du monde beaucoup de décès, et le pseudo-mort venait 
lui-même, en souriant, démentir la nouvelle. Personne ne s'en 
étonnait, d'ailleurs. « On a pris tellement l'habitude d'exa-
gérer ! » déclarait une charmante ingénue à l'un de ces 
ressuscités. On annonce des ruines qui ont deux cent mille 
livres de rentes et des fortunes qui vous tapent de cent sous. 
Les intéressés ne cherchent point, d'ailleurs, les enchaîne-
ments de cause à effet. C'est ainsi qu'Armande, caillette 
de revue, maillot d'opérette, courtisane de vaudeville, va jouer, 
le principal rôle d'une comédie dramatique. Rien de plus 
naturel. Ce théâtre, voué à la farce depuis un demi-siècle, va, 

(") Suite. Voir les n°s 21 à 27 de La Vie Parisienne. 

du même coup, changer de genre. Nul ne se récrie. Pourtant, la 
façon dont les choses se sont passées est assez curieuse à con-
naître. On sait qu'Armande, trahie et désespérée, avait montre 
à Prosper Barbaudier une face ravagée par la douleur et embellie 
par la passion. Barbaudier, en proie à l'idée fixe, comme la 
plupart de ses confrères, avait accepté fort bien l'explication 
d'Armande et s'en était allé dire partout : « Je viens de voir la 
petite Armande répéter un mélo pour le cinéma et je l'ai trouvée 
extraordinaire ; il y a une Desclée dans cette oseille ! Souvenez-
vous que Desclée était mauvaise à ses débuts... Des sanglots 
dans la gorge, des larmes dans les yeux, .et plus la moindre 
coquetterie. J'en suis resté saisi, moi qui vous parle ! » 

Notre directeur est un homme courtois ; il recherche la clien-
tèle des gens du monde et tâche d'imiter leurs façons. Il appelle 
ses comédiens « monsieur » et ?es comédiennes « mademoiselle ». 
Il a beaucoup de qualités, mais le ciel lui a refusé le don 
d'écouter. Il n'écoute pas ; il n'écoute jamais ; il ne sait pas 
écouter. Après dix minutes d'entretien, sa faculté d'attention 
s'évanouit. Il pense aux machinistes quand il est question 
de lire une pièce ; il pense à la lecture d'une pièce quand il est 
avec sa bonne amie, à son théâtre quand il dîne en ville, à 
ses relations mondaines quand il est à son théâtre... 

Or, par un hasard inouï, notre directeur écouta Barbaudier 
lui célébrant une Armande inédite. Aussitôt plantée, l'idée 
germa. Un drame désuet, mais bien fait et fertile en situations 
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poignantes, un de ces drames qui 
furent joués quelques centaines 
de fois entre la fin du second 
Empire et le début de la troisième 
république, hantait notre direc-
teur. C'est une pièce cinémato-
graphique, en som me,avec un peu 
de prose autour, très peu. Les ad-
jectifs en sont regrettables, mais 
quel mouvement ! Et^l'héroïne 
meurt à la fin. 

Deux jours après, Armande re-
cevait la brochure et commençait 
les études de Fedia Sorelli. Elle 
comprit tout de suite ce drame 
naïf,? elle le comprit malgré les explications de Nalauches. 
Ce vieil artiste mettrait le désordre de Shakespeare dans une 
fable de La Fontaine. Il est obtus, magnifiquement, et prend 
les traditions pour la tradition. C'est lui qui, jouant en province 
je ne sais quel rôle de mourant qu'il chuchotait de manière 
inintelligible, riposta .à un titi qui lui criait : « Plus haut ! » d'une 
voix éclatante cette fois : « Imbécile ! Tu ne vois donc pas que 
je crrrève, je ne peux pas gueuler ! » Il indiqua fort bien à 
Armande ce qu'il fallait éviter, en ce sens qu'elle fit exactement 
le contraire de ce qu'il préconisait. 

Pendant ce temps... 
Je vous ai promis; au commencement de ces Mémoires, de 

vous dire la vérité. Je ne serai donc pas romanesque. Armande 
opposa à François, pendant une huitaine, un mépris trop écra-
sant pour qu'il fût définitif. Quand François est avec Denise, il 
regrette Armande ; quand il est avec Armande, il regrette Denise. 
C'est ce que les hommes appellent être malheureux. J'en ai 
conclu que certains peuvent rencontrer un idéal en deux pei-
sonnes et avoir deux maîtresses qui se complètent. 

François est devenu l'enfant" du théâtre. Il se plaît 
davantage dans «la loge de quatre» qu'auprès d'Armande, trop 
uniformément anxieuse et amoureuse. Au surplus il prévoit 
un dénouement à cette situation bizarre, et des cr;s et des 
larmes. Il sait ce qu'il-y a dans la maussaderie d'Armande : il 
sait la raison de ce reproche qui est toujours au fond de ses 
yeux ; il pressent un éclat. Mais Denise l'attire. 

Le judas est découvert. Armande regarde et écoute. 
LA VOIX DE LUGON. — C'est-il vrai que les midinett.ps ont 

obtenu la semelle, anglaise ?' 
CHŒUR. — C'est vrai ! 
LA VOIX DE LUGON.—Qu'est-ce que c'est que cette semelle-hi ? 
LA VOIX DE CALVILLE. — C'est une semelle qui est nickelée 

le samedi, à partir de midi. 
LA VOIX DE LUGON. — Vous vous fichez de moi, par exemple, 

de me raconter des boniments pareils ! 
LA VOIX D'ELISABETH. — On t'instruit et tu réclames ' 
LA VOIX DE LUGON. — J'ai un amant qui ne m'apprend 

jamais rien... 
CHŒUR. —■ Pas possible ! 
LA VOIX DE LUGON. — Il veut m'instruire en commençant 

par le commencement. J'en suis à Louis VII, surnommé le 
Jeune, fils et successeur de Louis le Gros. Vous-pensez qu'il y 
aura une paye avant que j'arrive à la semelle anglaise ! Mais je 
m'en fiche ; je n'ai pas d'ambition ; je ne m'esquinterai pas le 
moteur à apprendre des rôles de deux mille lignes, comme 

Armande. Tu la vois dans Fedia 
Sorelli ! Quelle tape ma chère ! 
Pouc mourir convenablement sur 
la scène, il faut du savoir-vivre, 
d'abord et d'une. Et de l'intelli-
gence, donc ! Armande n'est pas 
intelligente ; je comprends toul 
ce qu'elle dit... 

LA VOIX DE CALVILLE. —■ Acrô ! 
Voilà Denise ! 

LA VOIXDE LUGON.—- Et alors'.' 
LA VOIX DE CALVILLE. — Et 

alors : acré ! Tout ce que tu dis 
est en or, ma Lugon ; mais 
t'as assez dépensé aujourd'hui. 

A la banque ! A la banque ! 
Armande travaille. Elle travaille formidablement. Un succès 

et François sera à elle. Du moins elle le croit. Une femme ne 
peut travailler ainsi que pour son amour Elle affecte de ne plus 
considérer François que comme un bon camarade dans les bras 
de qui l'on s'oublie parfois un peu trop. Elle rentre ses griffes 
pour lui donner une bonne poignée de mains, affectueuse et 
indifférente. Ses dents s'entre-choquent; elle tremble de jalou-
sie — et elle sourit. Elle a la patience terrible de l'amour. Tout 
cela est, pour les observateurs superficiels, du marivaudage de 
coulisses. A peine s'étonne-t-on de ne plus voir M. Crancelin. 
On sait qu'Armande a réduit son train de vie au strict mini-
mum. Elle dîne tous les jours ici, maintenant, entre les répé-
titions et la représentation. Elle sait son rôle par .cœur ; elle 
l'apprend phrase par phrase, mot par mot ; elle interroge Ysage ; 
elle interroge Mézangles ; elle interroge Barbaudier. Ce rôle est 
devenu son idée fixe ; elle s'en imprègne, elle le vit ; elle revient, 
après la répétition de la scène finale, horrifiée, hagarde, hale-
tante, sa robe froissée comme après une lutte... 

Hier ses camarades l'ont applaudie. 
Et François est resté dîner avec elle. Un travailleur illustre 

a déclaré que le travail ne rendait pas beau. Je remarque qu'Ar-
mande est moins impeccable, que ses cheveux sont parfois en 
désordre et que ses robes de ville sont assez ternes. Elle demande 
à l'art ce que sa beauté a été impuissante à lui donner. Il y a 
peut-être une déception sentimentale à l'aurore de toutes les 
carrières, victorieuses. François devine les larmes au bord du 
rire d'Armande. Les mots qu'ils1 échangent sont indifférents, 
mais le « cher ami » qu'elle prononce signifie « traître » et il a 
l'air d'implorer un pardon quand il lui demande des nouvelles 
de sa santé. Au milieu de tout cela, Denise joue, avec la plus 
molle indifférence, le rôle de la Fatalité. Tout désir la^touche; 
s'il ne l'émeut point. Ce qu'elle a est à tout le monde; ce que 
tout le monde a est à elle. Elle-empoigne sans dégoût n'importe 
quel bâton de rouge pour s'en oindre les lèvres et, au premier 
do l'an, elle baise tous ses camarades sur la bouche. Elle aime 
la foule, le métropolitain, la salle commune des restaurants ; 
elle reprend volontiers sa place de figurante et elle a refusé 
d'avoir une loge pour elle seule, en arguant qu'elle s'ennuierait... 

Terrible concurrente pour une femme comme Armande, qui 
tourne à la mélancolie et qui, stupéfaite de l'orage qui gronde 
"en son cœur, subit une crise incompréhensible pour tout le 
monde ! 

Mais la répétition est terminée. Ma maîtresse passe un léger 
peignoir et des mules. Elle frémit encore... Moment divin ! 

fil;! !> 
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Fedia Sorelli, grande dame tragique, vient de mourir empoi-
sonnée et Armande, qui n'est pas encore redevenue elle-même, 
a l'horreur de l'agonie sur le visage, le froid de la mort dans les 
os... Et voici François, et, sur une petite table, disposée près de 
la fenêtre, un guéridon chargé d'un dîner saugrenu ; il y a de 
l'asti et des bigorneaux, des cœurs de palmier en salade, des 
fraises, de la crème, des biscuits... Il est là — distrait, correct 
au point qu'on lui donnerait des gifles, mais il est là ; c'est 
l'essentiel. Un vieux machiniste, affreusement bègue, et barbu 
jusqu'aux yeux, apporte une sorbetière qui contient une glace 
au citron. Armande sert François; elle s'empresse. Volupté de 
de servir celui que l'on aime ! « La vie humble, aux travaux 
ennuyeux et faciles, est une œuvre de choix qui veut beau-
coup d'amour. » 

ARMANDE. — Mangeons ! Vous avez faim, vous ? 
FRANÇOIS. — Une faim d'ogre. Et vous ? 
ARMANDE. — Moi, non. Oh ! ne me plaignez pas ; je me 

porte à ravir, mais je n'ai plus jamais faim, jamais... C'est ce 
rôle... Il m'a... comment vous expliquer?... il m'a déniaisée, 
ce rôle-là !... Je sens les choses à un point!... Je comprends tout 
ce qui a mal et tout ce qui est mal. 

FRANÇOIS. — Vous étiez plus heureuse, avant. 
ARMANDE. — Oui... heureuse, à la façon de mon chien... Je 

ne regrette pas... Pour un rien, maintenant, j'ai la gorge ser-
rée... : il me semble que je ne vis plus pour mon compte 
personnel, mais un petit peu de la vie de chacun. 

FRANÇOIS. — Savez-vous ce que l'on dit au théâtre ? On dit 
que Fedia fera de vous une artiste célèbre. 

ARMANDE. — Cela m'est bien égal, mon cher ami. Je n'y 
tiens pas. J'ai lu leur histoire, aux artistes célèbres... ça manque 
de gaieté. N'en parlons plus. Il est bon, mon petit dîner ? 

FRANÇOIS. — Exquis. 
ARMANDE. — Les autres dînent tous ensemble chez le bistrot, 

C'est la mode. Les bourgeois y viennent aussi, pour voir les 
artistes, et cela fait la richesse des bistrots. Je préfère rester ici 
même quand je suis seule. Il ne faudra pas vous gêner pour 
revenir, vous savez... Je suis complètement libre. 

A huit heures moins un quart, exactement, François doit 
aller chez Monestier, marchand de vins voisin du théâtre, pour 
y rejoindre Denise, Lugon et Cie. Je devine qu'il brûle du désir 
de retrouver cette bande joyeuse et d'écouter des histoires de 
tournées en province, assaisonnées de calomnies à l'adresse 
de ces quelques personnalités parisiennes que l'on a pris l'ha-
bitude de diffamer et que l'on n'en aime pas moins, d'ailleurs ; 
on a une façon un peu rude de leur prouver de la tendresse, 
voilà tout. A sept heures et demie, François donne de légers 
signes d'impatience. 

ARMANDE. — On vous attend ?... 
FRANÇOIS. — Non. Seulement, je ne veux pas abuser... 
ARMANDE. — Ah ! oui... Vous prendrez le café chez Mones-

tier... 
FRANÇOIS. — Probablement... D'ailleurs vous avez à vous 

habiller... 
Armande a un faible sourire. Les hommes sont bêtes... Il y 

aurait un moment délicieux à passer... sans rien se dire... joue 
contre joue, cœur contre cœur... Peu à peu, le malentendu 
fondrait... Le passé disparaîtrait... Il faut qu'il reste... Or, à 
la dérobée, il consulte son bracelet-montre... Alors une idée 
folle passe dans la tête d'Armande ; elle se lève, secoue douce-
ment les épaules, ouvre les bras et apparaît nue. Je ne puis 
vous dire la splendeur d'Armande nue. La voir est une récom-
pense tellement merveilleuse qu'il est impossible de l'admirer 
sans gratitude. « Que vous êtes belle ! » murmure François en 
joignant les mains, sans bouger. 

— Et maintenant, s'écrie Armande, allez chez Mones-
tier. 

— Armande ! supplie François. 
— Allez ! 
Il hésite, implore encore d'un geste, mais déjà Armande a 

revêtu son peignoir, chaussé ses mules. C'est tout à coup l'obscu-
rité. François devine qu'il n'y a plus qu'à obéir. Il s'incline sur 
la main qu'on lui tend et disparaît. 

« Comprendre ! disait un photographe parisien qui venait 
parfois ici, comprendre ! En voilà un mot !... On prend !... 

(A suivre) LA BOUQUETIÈRE. 

LES BAINS A LA MODE 
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...DEPUIS LE DÉLUGE! (A pièce 

PELUQUET. — Mon cher, il y a au moins frois~mois que nous 
u'avons pas fait de pièce ensemble... Le théâtre a au tant de succès 
en été qu'en hiver; on annonce des répétitions générales pour le 
mois d'août... On dit que Comœdia va reparaître. Travaillons ! 

BLUMY. — J'ai une idée. C'est patriotique et très parisien. 
Un mari trompe sa femme. Tout se découvre et il se justifie en 
disant : « Ma maîtresse est une infirmière-major décorée de la 
croix de guerre avec palme. » Premier acte : un salon. Deuxième 
acte : une salle de rééducation physique au Grand-Palais. Troi-
sième acte... Je ne sais pas encore. Comme titre: L'Ascension. 

PELUQUET. — J'ai déjà vu quelque chose comme ça... Seu-
lement, c'était juste le contraire. C'est une femme qui trompe 
son mari, mais elle obtient son pardon et les applaudissements 
du public en disant : « Mon amant est aviateur et il a été cité 
trois fois à l'ordre du jour ». Et puis, ton idée, c'est encore une 
histoire d'adultère... 

BLUMY. — Naturellement. Au théâtre... 
PELUQUET. — Vérité d'avant-guerre ! L'époque que nous 

traversons est grave, tragique. Il y a du Corneille dans l'air... 
Tu ne sens pas le sublime autour de toi ? Si nous faisions une 
pièce dans le genre sublime ? Sacrifice, dévouement, gloire, 
victoire... 

BLUMY. — Déboire ! Une pièce sublime ? Nous, les auteurs 
du Pantalon de ma concierge ? 

PELUQUET. — Pourquoi pas ? Regarde Donnay, Lavedan, 
Capus, ils se sont bien mis penseurs, tout à coup. Feydeau tra-
vaille à un drame guerrier et on me dit que Mouézy-Eon... 

BLUMY. — As-tu une idée ? 
PELUQUET. — Une superbe. Comme titre : Tout son sang. 
BLUMY. — Brrr... 
PELUQUET. — Un aviateur... 
BLUMY. — Ah ! non, pas d'aviateur. Assez d'aviateurs],! On 

abuse des aviateurs... Tu parles de Corneille : est-ce que ses 
Horace et ses Curiace sont des aviateurs ? Pour moi, le type 
vraiment épatant de cette guerre, l'as indiscutable, c'est le 
territorial... Il a quarante ans, il est père de famille, il se bat 
nuit et jour et il n'exhibe pas des buffleteries jaunes dans les 
bars de Montmartre. 

PELUQUET. — Si tu veux ! Eh bien, un territorial... Seule-
ment, voilà, André Brûlé ne voudra jamais jouer ce rôle-là : il 
pourrait être de la réserve de l'active. 
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QUI D'AMOUR SE GRISE, A MIDI. BLUMY. — Va toujours. 
PELUQUET. — Enfin, ce territorial apprend que sa femme... 
BLUMY. — Ça y est ! Toi aussi... Adultère, tu ne sors pas de 

l'adultère. 
PELUQUET. — Pardon ! Il s'agit d'un conflit de consciences 

et non pas d'une banale intrigue. 

BLUMY. — Attends ! Il me vient une idée... Tout à fait 
d'actualité ! Et tu parles d'un conflit de consciences qui est un 
peu là. Comme titre : L'Honneur et l'amour. 

PELUQUET. — Bien pompier ! 
BLUMY. — C'est un genre à la mode. Un homme jeune, beau, 

riche et embusqué. Il fait la noce, mais il souffre parce que 
malgré sa jeunesse, sa beauté et ses millions, toutes les femmes 
le repoussent avec mépris. Alors, il s'engage et devient... 

PELUQUET.— Aviateur ! Je m'y attendais. .. Idiot, ton sujet, 
idiot et invraisemblable. 

BLUMY. — Cela pourrait arriver. 
PELUQUET. — Jamais ! Tiens, nous deux, nous sommes encore 

jeunes, nous ne sommes pas mal, nous avons quelques moyens, 
nous sommes réformés, eh bien, est-ce que les poules nous 
rabrouent avec mépris?... Non, autre chose... Si nous faisions 
un vaudeville ? 

BLUMY. — Dans le genre sublime ? Et Corneille ? Est-ce 
qu'il y aurait du Labiche dans l'air ?... 

PELUQUET. — Je tiens un sujet. Balandard est mobilisé à la 
22e section et a une frousse intense d'être versé dans le service 
armé. Chaque fois qu'il se déshabille, il croit apercevoir un 
major et ça lui enlève tous ses moyens. Au second acte, chez la 
cocotte, il y aura neuf auxiliaires atteints de cette phobie et un 
faux major qui... 

BLUMY. — Je vois la scène d'ici : un lit de milieu, des hommes 
en caleçon partout et Cassive en chemise de nuit. Cela nous rap-
pellera l'Exposition de 1900. Mon pauvre Peluquet, tu me fais 
de la peine. Si c'est pour coopérer ainsi à la Défense nationale 
que l'on t'a maintenu dans la vie civile !... Parlons sérieusement. 
Faisons une revue, avec quelques clous. 

PELUQUET.— J'y suis, à ta revue... La commère : 
[Il chantonne sur l'air du Pendu.) 

La la la la la alliance 
La la la la la un grand coup. 
La la la la la la la France 
La la la la la jusqu'au boutl 

Défilé des petites Ecossaises : 
(Sur le même air.) 

Pom pom pom pom pom p'tite Ecossaise. 
Pom pom pom pom pom de Bayeux. 
Regardez mon kilt à votre aise. 
Pom pom pom pom pas froid aux yeux ! 

Et le tableau final, avec toutes les puissances alliées en maillot 
chair, Marseillaise et Chant du Dépari. Hein, c'est ça, ta revue ? 

BLUMY. —■ Oui... Eh bien ? 
PELUQUET. — Cela n'a plus de succès qu'à Rouen, à causé des 

Anglais. A Paris, c'est un genre épuisé. 
BLUMY. — Même avec une scène de tanks dans la salle ? 
PELUQUET. — Même... 
BLUMY. — Alors, attelons-nous à une brave petite comédie 
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en un acte, avec de l'observation, de l'esprit, un brin de senti-
ment. C'est assez dans ma note. J'ai une idée. Voici : un nou-
veau riche a une femme qui le trompe... avec un... avec un 
aviateur... 

PELUQUET. — Fatalité ! 
BLUMY. — Qu'est-ce qu'il y a ? 
PELUQUET. — Il y a que nous sommes vidés ! 

Long silence. 

BLUMY, sortanl enfin d'une méditation désespérée. — Qu'est-ce 
que tu dirais d'un scénario pour Rigadin. J'ai une idée... 

TIMON DE PARIS. 

PETITES HISTOIRES 
DE LA GRANDE GUERRE 

J'ai connu une jolie dame française qui 
avait épousé une tête d'Allemand, person-
nage considérable dans le jersey et la soierie. 
C'était un homme de son pays, éduqué 
comme une porte de commissaire, insolent 
à gifler quand, dans son fauteuil carré, il 
soufflait la fumée de son cigare au visage 
des jeunes hommes debout, enragés et ser-
rant les poings, qui venaient lui soumettre 
leurs modèles. La jolie Française avait 
épousé ce Boche... Elle aimait tant la 
soierie ! Elle commit, la chère petite, en sa 
vie d'autres erreurs, étant de celles qui ne 
se résignent au. droit chemin qu'après avoir 
éprouvé elles-mêmes, et longuement, le peu 

de sécurité de l'autre. Elle fit, tant que dura la paix, danser 
les. marks de son Allemand. C'était une patriote à sa façon. 

Elle avait même trouvé une autre manière de nuire à l'ennemi, 
manière que toute femme connaît, tou-
jours assez gentille pour quelqu'un si elle 
n'est pas bien nouvelle ni ingénieuse. 
Son instinct de femme l'avertissait avant 
nous qu'il n'y a pas de contrat avec cette 
race : « Je lui ai rendu, dit-elle, le truc 
du chiffon de papier avant. » 

Elle ne réclame nulle décoration pour 
cela. Elle a agi selon sa nature, et il s'est 
trouvé que cela s'arrangeait avec l'intérêt 
du pays. C'est ce qui prouve une har-
monie générale dans le train des choses... 

Ce sont les civils qui sont féroces pour 
l'embusqué. Les poilus, tant ils sont at-
teints d'élévation morale, pensent qu'on 
en a assez jeté dans la fournaise où ils sont. J'avais un ami, 
un esprit positif, qui se maintint jusqu'en 1916 dans des emplois. 

Il fallut des décrets pour le débus-
quer. Il faisait face de tous côtés à 
la fois, admirable dans la défensive. 
C'était un garçon remarquablement 
doué pour le combat. Dans les dépôts 
des régiments, on trouve de ces 
hommes étonnants, invulnérables 
mieux qu'Achille, diplomates ignorés, 
froids philosophes—et qui déploient 
à conserver leur poste un génie poli-
tique que l'on ne soupçonne pas. 
Aux camarades qui, parfois, passent, 

•LE SOIR, DE REGRET S'ALANGUIT 





14 juillet 1917 LA 4VIE | PARISIENNE 629 

. ' !11 

qu 
;l él 
à la 

ni Imi 
mort 

revenant du l'eu, ils tendent de 
loin une main molle. Ils ont 
l'attitude, morale du prêtre de 
Némi, qu'une loi féroce obligeait 
à avoir toujours l'épée à l'a main 
pour défendre sa place. Mon ami 
était ainsi. Au front, où il fut 
enfin envoyé, il trouva encore 
un emploi de bureau. C'était 
l'homme d'une seule idée. Il s'est 
accroché aux branches tant qu'il 
a pu. Et puis, il a fallu y aller... 
Quand les Boches ont attaqué 
sa tranchée, il s'est cramponné 
encore, le brave garçon. J'ai dit 

icp II n'a pas lâché. Il a défendu sa place — jus-
— comme il était dans sâ nature de le faire. 

Au contraire, nul ne parfit plus joyeusement pour se battre 
qu'un aimable convive de ma connaissance. Il ne savait plus 
bien que faire dans le moment où la guerre éclata, venant juste-
ment de voir le bout d'une jolie fortune dissipée plus follement 
que celle de Rolla — puisqu'il n'en avait pas fait trois bourses 
égales pour trois années, mais avait tout laissé dans la même, et 
sans songer à faire le compte. Il était cavalier, comme de juste. 
C'était un garçon distingué, épris d'élégance. Il combattit avec 
les compagnons de ses fêtes. Leurs dolmans 
bleus ont laissé des remords et des regrets 
dans une ou deux petites-villes que je sais, 
en arrière du front d'Argonne. Il parlait 
avec un haussement d'épaules de ses folies 
d'antan, vantait sa tranquillité présente 
loin des hommes d'affaires, des marchands 
voleurs et des femmes avides. Et puis, 
brusquement, toute sa sérénité s'est éva-
nouie : c'est par.ce qu'il a hérité. Le sang 
de sa race s'est éveillé, et bouillonne. Il 
piaffe. Il s'irrite de cette guerre qui n'en 
finit pas—et s'énerve de tant d'argent 
qu'il ne peut dépenser. Cette belle Olga de 
Lagnycourt qui le ruina en colliers et en 
bagues, il repense à elle ; il l'aime encore. 
Il lui récrit. Aucune, autant qu'elle, 
ne sait transmuer en diamant le 
métal- monnayé. Pour ' après la 
guerre, il s'empresse de retenir un concours si précieux. 

Nous eûmes avec nous un camarade très gentil, qui fut cité 
pour sa belle attitude au feu. C'était un garçon délicat, trop raf-
finé peut-être, puisqu'il né pouvait pas se décider à se jeter à 
terre lorsque éclataient, en plein dans la batterie, les marmi-
tages les plus précis. Il ne pouvait souffrir de tacher ses mains 
ni ses habits. (Pour des motifs de tenue à peu près semblables, 
Virginie refusa de quitter sa robe, et périt.) Avec ces manières-là, 
il ne fut pas long à attrapèr dans une épaule un beau petit 
éclat : une jolie blessure, propre, bien placée, qui lui allait 
comme un gant. Il fut évacué, et on ne le revit jamais. Après sa 
convalescence, il est allé faire un stage dans un centre d'artillerie 

de tranchées : puis dans une autre école, 
comme élève officier. Il a été affecté, 
assez longtemps, à un groupe en for-
mation pour Salonique, et, finalement, 
n'est pas parti si loin : il; est entré 
dans une école d'aviation, près de 
Paris... D'autres s'installent dans la 
guerre... lui s'y promène. Il est un 
jeune homme séduisant, sympathique 
à tout le monde, qui explique très bien 
son affaire. Sa croix de guerre, méritée, 
éloigne de lui la malveillance. A chaque 
école nouvelle, il a la satisfaction 
d'inaugurer une tenue neuve. Il est 
riche ; il est d'un beau monde ; il a 
des marraines. 

MARCEL ASTRUC. 
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Il n'y a pas toujours du soleil, et, fran-
chement, mesdames, c'est bien fait pour 
vous. Dès que. le temps se met au beau, 
voilà que vous poussez aussitôt des gé-
missements : « Hélas, il fait si chaud ! 
Quelle température affreuse ! On n'en 
peut plus !..._» Et il semble que vous 
alliez mourir. Alors le bon Dieu se vexe, 
et il rentre son soleil magnifique. Mettez-
vous à sa place, vous en feriez tout autant. 

Il est vrai qu'à la moindre brise, vous trouvez qu'on gèle- Si 
le soleil se montre seulement un peu moins ardent, si quelque 
insignifiant zéphyr vient à se lever à une lieue de là, vous jurez 
que c'est fait de vous, et que la mort vous guette... Eh bièn, en 
ce cas, couvrez-vous donc un peu mieux. 

Mais quoi ? direz-vous, mettre encore des manteaux, en plein 
mois de juillet ? C'est si attristant ! Fussent-ils 
en outre impondérables, les manteaux embar-
rassent dès qu'on les ôte ; en un mot, ils sont 
« fâcheux », dans le sens que Molière donnait à 
cet adjectif. 

Or il y a moyen — comme toujours — de 
s'arranger. Ayez par exemple une robe claire, 
de teinte unie, ou bien encore une robe blanche : 
et par-dessus, mettez un paletot ou une pèle-
rine de toile de Jouy qui devra se trouver 
assortie, par sa nuance dominante, à la teinte 
de la robe — sauf si cette dernière est blan-
che, bien entendu. La gaieté, l'imprévu, la 
grâce d'un tel ajustement évoquent la cam-
pagne, lés foins, "les fleurs des champs, le 
lait crémeux en des bols de grosse faïence posés 
sur des bahuts de chêne. En même temps ce 
paletot ou cette pèlerine vous tiendront plus 
chaud que vous ne pensez. 

Ignorez-vous d'ailleurs qu'il suffit le plus \\ ' ' 
souvent, pour avoir chaud, de savoir qu'on a 
fait le nécessaire en s'abritant sous l'appa-
rence d'un manteau ? Tout n'est qu'illusion, 
en été du moins. 

Autre grâce, autre plaisir de cette saison 
bénie. Avcz-vous un jardin ? Y cultivez-vous 
les pois de senteur ? 

Oh, je sais, les pommes de terre !... Il n'existe pas un jardin 
qui se respecte, à l'heure où nous voici, dont les pelouses ne 
soient remplacées par de vastes plants de pommes de terre, des 

carrés de choux ou de. salades. Vi-
vent les petits pois qui tiennent lieu 
de roses, et les haricots que de frê-
les mains cueillent en place d'œil-
lets ! Mais les pommes de terre sur-
tout sont à la mode : une châtelaine 
élégante aime à les voir s'aligner 
sans fin jusqu'au seuil de sa belle 
demeure au bois dormant, ou dans 
les prés songeant, ou au bord d'un 
lac se berçant. 

Toutefois, malgré les sacro-
saintes salades, et ces presque 
divines pommes de terre, quelques 
personnes frivoles s'acoquinent 
encore aux fleurs, et notamment 
elles font grimper un peu partout 
les pois de senteur : non que sur 
pied ces fleurs soient bien jolies ; 
mais une fois cueillies et groupées, 
assez serrées, dans des corbeilles, il 
est aisé d'obtenir des effets merveil-
leux, des taches de couleurs àja fois 
crues et fines, qui font valoir 1 e mobi-
lier d'alentour,et au milieu d'une ta-
ble à manger,égaient tout un service. 

Naturellement, il va de soi que les cor-
beilles de pois de senteur n'auront jamais 
plus de deux tons différents. Les plus 
séduisantes seront composées des nuances 
dégradées d'un même ton.x -

 ,;'•■■/ 
Maintenant, pour les pauvres 

gens qui habitent Paris sans en 
vouloir démordre, un grand luxe de • fleurs 
pourra paraître un peu scandaleux en temps de 
guerre. Mais pourquoi en ce cas ne pas mettre 
au milieu de*la table, quand on reçoit quelques 
amis, quelque grande corbeille de fruits arrangés 
ainsi que des fleurs ? Au centre de ladite cor-
beille, des pêches et des abricots ; tout autour, 
de petits bouquets de fraises, de cerises, etc... 
C'est là témoigner du tact, du goût, en même 
temps qu'un bon esprit pratique, car cette cor-
beille à deux fins réjouit l'œil et le palais, Ion la 
regarde et on là mange. Elle est même très 
appétissante. 

Que vous vous couvriez de caoutchouc, les 
jours de pluie, depuis les pieds jusqu'aux che-
veux ; que votre chapeau lui-même soit en 
caoutchouc — il y en a ! — rien de mieux. L'on 
doit être vêtue selon le temps qu'il fait, et ce n'est pas inoi qui 
vous blâmerai. \ 

Seulement, en ce cas, il vous faut enfiler de bonnes bottes, à la 
campagne et à Paris, de fortes et solides bottines, et non, ainsi 
que je l'ai vu, promener dans la boue sous votre caoutchouc, de 
pauvres, de chétifs, de lamentables et ridicules petits souliers 
décolletés ! Si Cendrillon elle-même avait mis un caoutchouc, 
elle n'eût pas conservé, croyez-m'en, ses pantoufles de vair — ni 
même celles de verre, qui pourtant auraient supporté l'eau. 

Nous avons connu certaine dame qui," pour aller à pied et en 
cachette chez son amoureux, prenait des chemins détournés, 
s'entortillait en des manteaux couleur de muraille, s'affublait 
de voilettes. Néanmoins elle répandait de tels parfums, était si 
bien chaussée, et portait des bas de soie si merveilleux, que tout 
le monde la suivait, et bientôt savait son secret. Il ne faut pas 
s'habiller à moitié. 

IPHIS. 

CHOSES ET AUTRES 

L'Académie a rouvert ses portes. A vrai dire elle ne les avait 
jamais fermées. Aux jours de pire inquiétude, de tragique 
angoisse, lorsqu'on entendait de Paris le canon allemand tonner 
et se rapprocher, quelques-uns de ses membres continuaient de 
travailler, comme si de rien n'était, et discutaient de philologie et 
de belles lettres. Ils maintenaient au-dessus de la tempête la 
flamme de l'esprit français. Cela aurait pu être dangereux. Cette 
indifférence ou cette sérénité — comme vous voudrez — coûta 
la vie à un illustre prédécesseur de M. Henri Poincaré. « Oui 
es-tu ? vas-tu parler ? » hurlait le légionnaire de Marcellus. 
Archimède, abîmé dans la recherche d'un problème, ne lui 
répondit pas. Le soldat n'était pas patient : il supprima du 
même coup le savant, le problème et, partant, la solution... 
Fâcheuse aventure qui faillit également arriver à Goethe... Fort 
heureusement rien de semblable ne menaça M. Marcel Prévost 
et M. Lavisse qui restèrent à l'Académie en ce mois de sep-
tembre 1914 où le vieux monde tremblait d'effroi (et le firent 
bien savoir)... Les Allemands ne traversèrent pas le pont des 
Arts et sans doute y avait-il une reconnaissance directe et inté-
ressée dans les cris qui, l'autre jour, saluèrent le Maréchal à 
son entrée sous sa coupole. 

Car l'Académie a rouvert ses portes. Elle les a rouvertes lar-
gement et gaiement... Le hasard ■— M. Henri Poincaré l'appe-
lait la « mesure de notre ignorance », mais continuons de l'appe-
ler le hasard — le hasard donc avait voulu que cette réouverture 
solennelle fût la réception d'un humoriste par un humoriste et 
que cet humoriste qui ne se soucia jamais de calculer — on nous 



y 
i 14 juillet 1917 LA VIE PARISIENNE 631 

a assez répété que dans sa jeunesse il n'arrivai!, jamais à payer son 
terme — eût à célébrer la mémoire d'un grand calculateur... Si 
ce n'avait pas été à l'Académie, si ç'avait été avant la guerre, 
en une conférence bien parisienne, que n'aurait-on dit de ce 
paradoxe : « C'est exquis... C'est charmant ! Quelle invention "! 
Que de monde ! » 

Que de monde ! Il y en avait beaucoup. Quelques Parisiens 
avaient le. choix entre la répétition de l'œuvre de M. Maurice 
R.st.nd et celle de M. Cap.s. M. Abel H.rm.nt avait été au 
théâtre Réjane ; M. Paul So.d.y n'hésita pas. Il alla crânement . 
là où il avait le plus d'ennemis : à l'Académie. 

Et pourtant il faisait orageux et chaud et lourd ! Comme on 
eut bien été en alpaga. Beaucoup d'académiciens d'ailleurs ne 
s'étaient pas embarrassés de l'uniforme. Côte à côte, M. René 
B.z.n, M. Maurice B.rr.s et M. Rayrhond Po.nc.ré étalaient de 
simples jaquettes. M. Paul Bo.rg.t, qui est un homme de devoir 
et d'élégance, portait l'habit vert... Que de monde ! Il s'entas-
sait pêle-mêle dans les tribunes de grandes dames et des actrices, 
des généraux et des poètes... Il y avait longtemps que l'affluencc 
n'avait été si élégante et si diverse et ce ne fut pas un plaisir qui 
manquât de saveur de voir dans le même instant sourire aux 
mêmes traits d'esprit un maréchal de France et Mlle Jeanne 
Gr.n. er. 

- « Le général Pe.rsh.ng regrettera beaucoup de n'avoir pu 
assister, répétait M. Sh.rp avec conviction. Mais il est où le 
devoir l'appelle... » 

Et l'on disait où Pe.rsh.ng était, comme s'il n'y avait pas de 
censure. 

La cérémonie finit avant que l'orage tombât. On put encore 
goûter la fraîcheur des quais... Dans une boîte, un bouquiniste 
avait placé — sans méchanceté —■ bien en évidence, un Pobin-
son, de M. Cap.s, avec un envoi d'auteur à... — Soyons discret! 

Trois francs. Ce n'était pas cher. Nous l'achetâmes. Puis un 
vieil homme que nous connaissons mal, mais dont les cheveux 
blancs commandent le respect, nous aborda : 

— Cérémonie splendide... unique... On n'avait pas entendu 
une ovation semblable à celle qu'on a fait à Joffre depuis celle 
qu'on fit à M. Thiers... Vous n'y étiez pas... Bien sûr vous êtes 
trop jeune... Je suis sûr aussi que vous ignorez le numéro du 
fauteuil qu'occupe M. Cap.s. Eh bien, c'est le premier... Oui, 
le premier, qui a reçu d'illustres personnages : M. de Caillères; 
M. de Fleury...; M.Volney qui n'est pas simplement un cercle, 
comme tant ■ de gens doivent le croire, mais fut un érudit. 
M. Duvergier de Hauranne occupa également ce siège, ainsi que 
tant d'autres personnages importants et célèbres... M. Do.n.y 
lui, s'est assis au dix-septième fauteuil, important entre tous 
puisqu'il recueillit Surian, Choiseul-Gouffier, Portalis, Laujon, 
Etienne et combien d'autres... Ces noms admirables, cher mon-
sieur, sont la richesse de la France... 

Comme il commençait à pleuvoir, nous pûmes quitter ce 
savant vieillard, sans être impoli... 

Mais on n'était pas trop content. Il y avait là des adultes qui 
ont quitté le collège depuis une trentaine d'années, et qui ont 
perdu l'habitude d'être flanqués à la porte, même par un sous-
secrétaire d'Etat. 

Les grognards civils s'indignent que les concours du Conser-
vatoire ne soient pas supprimés j. q. n. o.. Mais du moment que 
les concours du Conservatoire ne sont pas supprimés, les gfo-
gnards civils veulent y assister comme en temps de paix. 

Hélas ! M. Dal.m.er est inflexible. On ne soupçonnerait pas, 
quand on le voit, à quel point il est inflexible. Avec son air de 
douceur et même de nonchalance, il a une volonté de tous les 
diables. Une âme de fer dans un corps de velours. M. Dal.m.er a 
refusé en principe toutes les cartes qui lui étaient demandées par 
les n'ayant-pas-droit. 

Pratiquement, il en a distribué à peu près deux cents de trop. 
C'est peut-être ce qui lui donnait de l'humeur. Il n'était pas 
dans ses bonnes, le jour de la tragédie. Il a sévèrement admo-
nesté le public qui se permettait d'applaudir un futur Séverin-
Mars, et il a dit d'un petit ton sec : 

— Je vais faire évacuer. 
Comme le Séverin-Mars en question — M. Alc.ver — concou-

rait l'avant-dernier et qu'on n'en avait plus que pour cinq 
minutes, on a souri de cette colère tardive. Quelqu'un a mur-
muré : 

— Gouverner, C'est prévoir. ' 

— 'l'aisez-vous, je vous a-do-rc-rais, dit Mmo de Simerôse à je 
ne sais plus qui dans VAmi des femmes. 

Il est certain que, si M. H.d.lo continue, Paris l'adorera. 
Jamais on n'a vu chose pareille. On se plaignait depuis des mois 
que les abords des gares, par où les permissionnaires arrivent ou 
s'en vont, fussent infestés de voyous et de filles. Et la police ne 
faisait rien. 

— Si on faisait quelque chose ? s'est dit le nouveau préfet. 
Si, par exemple, on faisait des rafles ? 

On a fait des rafles ; et sitôt que tous ces aimables personnages 
ont été mis à l'ombre il leur est devenu matériellement impos-
sible de rôder aux abords des gares. 

Ne dites pas que le moyen était simple. Sans doute, mais il 
fallait y penser. 

Quelle bonne « chanson de gare » écrirait là-dessus notre ami 
Fr.nc-N.h.in, s'il était encore G. V. C, et s'il n'avait préféré 
courir des hasards plus glorieux ! 

Les chauffeurs de taxi-autos se mettent en grève chaque soir 
quand §ept heures sonnent, et se disent, malins : 

— Le métro s'arrête à neuf heures. Les bourgeois seront bien 
embêtés de ne plus trouver nos voitures à la sortie du théâtre. 

Que fait M. H.d.lo ? II autoriseJes transports « en commun » 
à fonctionner jusqu'à vingt-trois heures, et les bourgeois ne sont 
pas embêtés, mais les chauffeurs le sont, et ferme. 

C'est encore l'enfance de l'art, mais il fallait encore y penser. 
M. H.d.lo a l'air d'un homme qui pense à tout. Nous ne vou-

lons dire de mal de personne ; mais nous avons tellement l'habi-
tude de voir qu'on ne pense à rien ! 

Le balcon du club. 
— Où passez-vous vos soirées ? 
— Ne m'en parlez pas ! Je vais au cinéma tous les soirs ! Tous 

les soirs que Dieu fait ! 
—■ Tous les soirs. 
— Tous les soirs ! !... Ah ! par exemple, j'ai vu hier une 

chose... il faut être juste... une chose épatante. 
— Où, que j'y coure ? 
— Au Nouveau-Cirque. Moi, vous savez, je ne suis pas pour 

les spectacles... futiles... J'ai beaucoup de sérieux dans l'esprit... 
Ainsi... je ne lis guère ; mais, quand je lis, ce n'est pas des 
romans... parce que... il me faut de la substance... Je lis... je 
feuillette... de gros bouquins d'économie... des ouvrages tech-
niques... le traité du bridge... 

— 'C'est... dans cç genre-là, l'affaire du Nouveau-Cirque ? 
— Euh ! c'est... c'est plutôt... philosophique. 
— Vous m'épouvantez. 
— C'est une vaste synthèse... J'ai entendu dire ça par un 

jeune homme qui était aux fauteuils près de moi et qui avait 
l'air de la connaître dans les coins... J'ai trouvé cette expression 
parfaitement juste. Elle rend tout à fait mon idée. Une vaste 
synthèse de l'histoire du mal depuis la Création. 

— Bigre ! On peut trouver à dire là-dessus ! 
— Je vous crois !... On ne dit rien parce que c'est un film... 

de je ne sais pas combien de kilomètres... Il s'appelle Salana. 
— Joli titre ! 
— Ne blaguez pas... Ça commence à la création du monde, 

naturellement. Au paradis terrestre. Adam et Eve... 
— Je vois d'ici. 
— Alors, je n'insiste pas. Ça continue par l'Egypte et le reste 

de l'Antiquité. Ça traîne un peu dans des couvents, au moyen 
âge. Mais ça se rattrape en Amérique, dans l'époque moderne. 
Quand on sort de là, on ne sait plus où on en est. On a la tête 
qui éclate, mais on a profité. 

T 
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PARIS-PARTOUT 
La fraîcheur de l'haleine se conserve chez 

les fumeurs,chez les gast ronomes, par l'usage 
fidèle du « Ricqlès », reconnu le plus sain et 
le plus agréable des dentifrices. Avoir 
soin d'exiger le Ricqlès. 

Les délicieuses robes d'été d'YVA RICHARD, 
exécutées même sans essayage, font sensa-
tion dans toutes les plages et villes d'eaux 
et ne coûtent que 130 francs. 7, rue Saint-
Hyacinthe (Opéra). 

Où peut-on à Paris déguster des cocktails 
vraiment exquis et délicieux ? Au NEW-

YORK BAR, 5, rue Daunou. Ne manquez pas 
d'y demander de vous préparer le « Cocktail 75 ». 
— Tea Room. 

JOCKEY = CLUB 
TAILLEURS CIVILS ET MILITAIRES 

1 04-, Ruë de Richelieu, PARIS 

MM. LES MILITAIRES DU FRONT peuvent nous confier 
LEURS COMMANDES par correspondance. 

Notice pour prendre facilement les mesures soi-même. 

ECOLE DE CHAUFFEURS.MECANICIENS 
reconnue la meilleure de Paris. 
Lamoins chère,brevetsmil.r>t.civils 
BELSER, 144, rue Tocqueville 

Tél. Wagram 93-40 

OUI. MAIS. 
HABILLE MIEUX 
Dames et Messieurs RIBBY 

Spécialité de COSTUMES MILITAIRES 
Envoi sur demande d'Echantillons et de la 

Feuille spéciale de Mesures permettant d'exé-
cuter les Costumes sans essayages. 

PRIX MODÉRÉS 
16, Boulevard Poissonnière. Paris. 

OUVERT LE DIMANCHE 

MODELES GRANDE COUTURE 
MARY, 40, rue Desrenaudes( Métro Ternes). 

Vente et achat de garde-robes. — Fourrures. 
Réparations et garde. Se rend à domicile. 

MAISONS RECOMMANDÉES 

Pi H AN SES CHOCOLATS r * MM 4, Fg. Salnt-Honoré 

LES GRANDS HOTELS 
PARIS. — TOURING-HOTEL. Confort moderne. 

21, rue Buffault (r.Châteaudun). Ch. dep.4 fr. 

PARIS. Hôtel de Florence. Confort moderne. 
26, r. d.Matburins (p.Opéraetg. St-Lazarè)Tél. Cent. 65-58. 

GRANVILLE. — GRAND HOTEL DU NORD ET 
DES TROIS COURONNES, !«• ordre. Garage. 

CAP=FERRAT H GRAND HÔTEL 
(entre Nice et Monte-Carlo). Séjour idéal d'Été 
Bains de mer — Forêts de pins — Prix modérés. 

G Pharmacie de Famille -
Hygiène — Toilette 

OMENOL 
Antiseptique idéal 

S oins de la Bouche, Aphtes, etc. 
Gomenoi pur : 3.50. Savon Gomenol : 2 fr. (impôt en sus) 
Dans toutes les Pharmacies. — Renseignements 
et échantillons: 17, rue Ambroise-Tbomas, Paris. 

4? 
/ KÉPIS 

Tout dernier Chic pour toutes Armes 

THE SPORT 
17, Boulevard Montmartre, Paris 

Grand Assortiment de 
CEINTURONS, BOTTES, LEGGINGS, IMPERMÉABLES 

; GUIDES JOANNE 
I "LES GUIDES BLEUS» 
! LA GRANDE COLLECTION 

FRANÇAISE 

7\rr > 
1 Guides Diamant J 
k Petits Guides în-32 • 
| à 2JSO 
I Monographies illustrées ! 

HACHETTE &, C •? , 79, Boulevard Saint - Germain. 79 - PARIS 

ACHAT AU MAXIMUM 
RUE DE PROVENCE 11 11 

DIAMANTS, PERLES, BIJOUX, OR, PLATINE, 
ARGENTERIE, OBJETS D'ART, ANTIQUITES 

PROFITEZ HE LA HAUSSE ACTUELLE 
Adressez-vous de préférence à l'EXPERT. Téléphone 284-82 

L'INSTITUT de BEAUTE d'HERBY 
(Hôtel Particulier), 43, rue de La Tour-d'Auvergne, 43 (Paris IXe), est 
^ETABLISSEMENT LE MIEUX ORGANISÉ POUR LES SOINS DE LA FEMME. Visage — 
Buste — Seins — Gorge —Epaules — Chevelure — Bides — Empâtement— Taches de 
Rousseur — Cicatrices — Obésité — Poils superflus — Teints pâles ou couperosés, etc. 
Résultats admirables. Produits de premier ordre. — Appareils électriques et thermiques uniques. 

AGENCE 
CALCHAS & DEBISSCHOP 
Chefs Inspecteurs de la Sûreté de Paris, en retraite. 

La plus sérieuse organisation privée, passé.admi-
nistratil' et réputation d'habileté reconnue de tous. 

linquêles. recherches, renseignements ; rivés. 
Bureaux ouverts de 10 h. ii midi et de 5 à 6 h., 

et sur rendez-vous. (English spoien) 
15 et 17, rue Auber. — Téléph. Gut. 45-43. 

ARTISTIC PAEFUM GODET 

WILLIAMS & C° 
1 et 3, Rue Caumartin, PARIS 

ÉQUIPEMENT MILITAIRE 
ARTICLES de SPORTS 

DEMANDER CATALOGUE (V) FRANCO 

GROSSIR De 3 à 8 kilos par mois. 
Gratis' Méthode et Preuves, 

Laboratoire MARIN 
Enghien-1 es-Bains (S.-O.) 

Les plus jolies Cartes Postales 
SÉRIES EN COURS DE VENTE 

Chacune Je ces pochettes contient 7 cartes en couleurs. 
4. P'tites Femmes, par Fabiano. 
5. Gestes parisiens, par Kirchner. 
7. A Montmartre, par Kirchner. 
8. Intimités de boudoir, par Léonnec. 

10. Modèles d'atelier, par A. Penot. 
1 1. Bain de la Parisienne, par S. Meunier. 
12. Sports féminins, par O. Carrère. 
13. Déshabillés parisiens, par S. Meunier. 
16. Pécheresses, par A. Penot. 
17. Les bas transparents, par Léo Fontan. 
18. Rue de la Paix, par Jarach. 
19. Minois de Paris, par divers artistes. 
20. La Semaine de Cupidon, par S. Meunier. 
21. Théâtreuses, par Maurice Millière. 
22. Les vins d'amour, par S. Meunier. 
23. Parisian Girls, par Léo Fontan. 

Chaque série franco 1 fr. 50. 

PHOTOS D'ART 
Reproductions des meilleurs artistes galants citésacôié. 

140 modèles différents, format 22x28, ton or 
brun, d'un effet très artistique. 

Chaque photo : 3 fr. — Un cent. 250 fr. 

ALBUM D'ART 
" GIRLS OF PARIS " 

- Joli porte-folio cartonné, artistique 
Contenant 16 estampes galantes couleurs 24 X 32 

de : Léo FONTAN, Maurice MILLIÈRE, 
Suz. MEUNIER et A. PENOT. 

L'album : 15 fr. — Franco : 16 fr. (12 shillings) 

GRAVURES D'ART GALANTES 
Catalogue spécial illustré franco : O fr. 50. 

Adresser lettres et mandats à la LIBRAIRIE DE L'ESTAMPE. 
Vente en gros:2\ .ruejoubert, Paris-9".—Vente au déiail:"ïhe Parisian Library, 58 oi's.Chaussée d'Antin,Paris. 
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FORSHO 
146, rue de Rivoli 
« o . PA RIS ° ° • 

<#> 

Vêtements 
en gabardine 

kaki 

imperméabilisée 

FORME RAGLAN 

à revers 
très croisés 

Catalogues et échantillons sur demande. 

Exceptionnel.. Fr. 49 » 
Le même manteau, gabardine tout laine . Fr. 85 » 
Spécialité de pèlerines à manches en paratella Fr. 40 » 

Pour la campagne et pour la mer nos vêtements 
pour dames et enfants en Gabardine imperméable. 

L'efficacité des "'sîmptes 
est reconnue contre 

l'ECZEM A 
et toutes les maladies causées par les 

Impuretés du sang 
et de la peau 

^Les plantes seules composem ta 

TraitementJ végétal 
de l'ABBAYE de CLERMON T 
Pour connaître ses remarauables effets, 
.attestés par des milliers de malades, de 
cramiez la notice en indteruant votre ma-
Éer'ie ct votre adresse à M Léon Thézéa, 

28, eue de ta Paix. La>vai. ÈMayenaw»'" 

VIF KAÏR _ DONNE UNE 

BEAUTÉ CAPTIVANTE 
Regard meroeilleux. Eclat des yeux. 
Fattdisparaitre.sans aucun danger, 
les Taches et Rougeurs de l'œil. 
Fl.d'essai 3fr.Gr.flacon6.50[raiico cont.mandat. 
VIF KAÏR,37,pass. Jouffroy,Paris 
Coiffeurs.Parfumeurs, Grands magasins. 

CHAUSSEZ-VOUS 
CHEZ TOMMY 

1, RUE DE PROVENCE 
81, Passage BRADY — 23, Rue des MARTYRS 

Rhume de cervedu 
_ OMENOL-RHINO 

bans toutes les bonnes pharmacies : 2,50 et 17, rue 
Ambroise-Thomas, Paris, contre- 5175 iimpôt en sus). 

G 
.DRAGEES SôMEDÔ 
Les Meilleures BOISSONS CHAUDES 1 

Anis, Camomille, Menthe, Tilleul. Oranger, Verveine.] 
. Mendon (Suine-et-QiseJ: 

Expédiez-lui un 

SERGENT et caporal détestant les Fokkers demandent 
marraines petites ou grandes, bon caractère. Ecrire : 
Caste] et Naud, escadrille N. 81, par B. C. M., Paris. 

Jr.UNE expansif, privé affection, seul, dem. marraine. 
Gimat, 79e infanterie. IIe C'«, par B. C. M., Paris. 

S0US-0FF blond cl bleuet bruiï.aliee. .atteints despleen, 
dem. marr. Ecr. : Paul ctGaston. escadr. N.8'1, par B. C M. 

qui vaut mieux sur le Front, qu'une 
boutique de barbier. Son rasoir 
le suivra partout et il vous devra 
sa belle mine. 

QUATRE artilleurs de D. C. A., 23 ans. demandent cor-
respondance avec marraines jeunes,gaies,jolies.Ecrire : 
Lardry, Fanlrbbcrt, Frappa, Abraham, 62° artillerie, 
poste demi-lixe 114-, par R. C M.. Paris. 

LIRE gentilles lettres allèclueuses d'une jolie marraine, 
voila mon rêve.Venez, petite fée, le réaliser au plus 
vite. Ecrivez première lettre : 

Lieutenant Aubei lin, 265» artill., Besançon (Doubs). 
En vente partout. Depuis 25 fr. complet. 
Catalogue illustré franco sur demande 

mentionnant le nom de ce Journal 
MÉDECIN, 28 ans, demande marraine. Ecrire : 

Docleur Leffol, chez Iris, 22, r. Saint-Augustin, Paris. 
BASOIR GILLETTE, i7"', rue la Boëtie, PARIS 

et à Londres, Boston, Montréal. 
TROIS jeunes officiels, 68 ans, décorés, aim. et sentim., 

esseulés et. tristes de l'être, dem. marr. jeunes, gaies, 
spirituelles. Photos si poss. Discr. d'honneur. Ecrire : 

MARQUE OE^*^BP^^^ABRIQUE 

Carias, Damus. LantUs, 123e inf., 8,: Cîe,. par B. C. M. 

UN colonial demande marraine gracieuse, affectueuse 
et spirituelle. Ecrire : 

Démange,adj.-clief, 12°bat. malgache, 4e Cle, p. B.C.M. A TITRE DE RECLAME 
UNE LAMPE DE POCHE, corps cuir ou riche péga, 
lentille phare tournant, complète : franco S francs. 
UNE LAMPE DE POCHE corps cuir, péga. nickelé ou oxydé, 
lentille phare, compl. av. une pile de rechange : fr. 5 fr. 
UNE LAMPE TORCHE 23 X 45 ou 30 X 55, com'pl. : fr. 5 fr. 
PILES SECHES en tous genrestmarque Napoléon), boîtiers de 
tous les modèles, ampoules claires et. 1/2 opales ECRIRE : 
C'e FRANCO-AMERICAINE, 90, r. Lafayette, PARIS, IX». 

TROIS jeunes artilleurs dem. gentille marraine. Ecrire : 
Grenouilletflà 3',142R.A.L., ,"..,par B.C.M., Paris. 

S0US-0FF., 28a s, dem. marr.Cent. Parisiennes écrivez-
nous : l'ol et Guy, génie 20/04, par B. C. M., Paris, 

UN commandant de compagnie demande marraines 
pour ses officiel s et poilus. Ecrire : 

Commandant, 6e 0,142" infant.. par B. C. M., Paris. 

*»>»»»»»»»»»»»»* 
Dis=moi 

comment iL, ou ELLE, écrit 

et je te dirai 
Qui IL, ou ELLE, est 

J'étudie le caractère par la graphologie. M'adresser un 
spécimen de l'écriture, qui sera retourné, après examen, aveclu 
consultation écrite. Hcrircà DALNY, 15, rue du Helder, Paris. 

— Joindre un mandat de Dix francs — 

V»»»»»»»»»»»»»» 

JEUNE lieutenant mitrailleur, caractère gai, demande 
gentille marraine.. Ecrire : 

Lieutenant Louis Clnirnaux, 16e inf., C.M.3,p.B.C.M. 
RESTE-T-IL une marr. pont' un jeune serg. de zouaves? 

Ecrire : Nosa, chez Iris, 22; me Saint-Augustin, Paris. 

JEUNE lient, artill. convalescent; 2 bless., dem. gentille 
marr. Paris., très affect.,pour égayer solitude. Ecrire: 
Corandin, chez Iris, 22. rue Saint-Augustin, Paris. 

CYCLISTE célibataire, sans affect.,dem.marr. Lyonn. préf. 
Ecrire : Bonnet, cycliste, infant, divis. 28, par R. C. M. 

JEUNES poilus atteints' spleen dem. marr. sentimentales. 
Ecrire : Edmond, Louis, Marins, Francis, Maurice, Paul, 
Edouard, Lilo. 6e artill., 2' hatterie, par B.C M., Paris. 

LES mécanos de l'escad. N. 81 dem. marr. pour améliorer 
« ordinaire ». Albert et Emile, escad. N.81,parB.C.M. 

PETITE CORRESPONDANCE 
8 francs la ligne (40 lettres, chiffres ou espaces). 

DEUX rois de la route, sous-lieùlenant Lucien,, brun, 
sous-lieutenant André, blond,29hivers chacun,déchi-
quetés par le cafard du Vardar, se refusent à mourir. 
Désirent renouer connaissance avec la vie et deman-
dent à correspondre avec gentilles marraines midi-
nettesou femmes du monde,Parisiennes ou Lyonnaises. 

Ecrire : 
Groupe automobile Légal, armée d'Orient. 

Tout texte d'annonce ou de « Petite Correspon-
dance » doit être visé par un commissaire de police 
ou par l'autorité militaire. 

La direction du journal se réserve le droit de re-
tourner à leurs auteurs les textes qui ne seraient 
point rédigés convenablement ou pourraient être 
mal interprétés. 

La censure interdit que les « Petites Correspon-
dances » renfermentl'indication des secteurs postaux. 

JEUNE poilu, 20 ans, dem. corresp. avec marr. p.chasser 
cafard. A. Popot, 9» infant., 8»Cie, par B. C M., Paris. 

ALLO! ALLO! Je demande gentille marraine. Ecrire : 
Sard, lieulenant,42e C" aérostiers, parB. C M., Paris. 

AVIATEUR blessé de guerre désire échanger idées 
littéraires, philosophiques avec marraine spirituelle. 
Ecrire : Henry, Villa Félix, Riva-Beila (Calvados). 

MARRAINES pour jeunes sous-officiers. 
Comil et Lemercier, 00e artilb, 120e batt.,par B.C.M. 

SOUS-OFFIC. blonds, bruns, grands, moyens, gais, sen-
timentaux, affectueux, dem. marr. jeunes, spirit., dist. 
Sous-offic, batt. de tir, 115" artill.. 13e batt., p: rB.C.M. CAPITAINE étal-major, bien de sa personne, distingué, 

garçon, désirerait correspondre avec marr. répondant 
strictemehtau signalement suivant: j. fille ou j. femme 
du monde, jol., disting., sentimentale. Ecrire prem. 
lettre: Capitaine Villehois, 24. rue Feydeàu, Paris. 

JOLIE marraine, écrivez à deux jeunes poilus moroses. 
Duverger et David,E. M. du 38e C. A., par B.C.M., Paris. 

JEUNEpoil.dem.gent.marr.Louis,T.K.R.L.M.48,parB.C.M. 
JEUNE lieutenant d'artillerie que rongent des heures 

de spleen et de solitude, serait heureux qu'une 
marraine jeune, gentille, gaie, affectueuse et surtout 
Parisienne, vienne l'égayer par sa gentille corres-i 
pondance. Ecrire première lettre : 

H. Nidog, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

JEUNE médecin auxiliaire et son conducteur demandent 
marraines, brunes et blondes. Ecrire : 

A. Raton, méd. auxil., conv.aut.,sect.parc6,p.B.C.M. 
JEUNE marin demande gentille marraine. Ecrire: 

J.-B. Fourrier, cuirassé Requin, par B. C. M. 
CRAPOUILI.OTEUR célibataire dem. marr. bonne, affect. 

Ecr.: R.Frèche,52e artill.. 158e batt ,par R. CM.,Paris. 
INDUSTRIEL belge, célibataire, sous-officier artillerie, 

très sérieux, demande correspondance avec Française, 
environ 25 ans, grande, active, affectueuse, gaie et 
cultivée. Ecrire première lettre : 

Ranire, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

GENTILLES marraines, venez par votre corfesp.'idjstraire 
quatre marins fatig.par long, veilles en plongée-affût. 
Jean, Louis, Francis, Georges, sous-marin, Calais. 

JEUNE poilu désirerait correspondre avec jeune marr. 
G. Bouychou, 2e génie. O 17/3, par R. CH., Paris. 

MON béret, mon crapouillot et mes 25 ans me feront-ils 
trouver marraine. Parisienne 25 à 35 ans. 

Ecrire première lettre : 
Sous-lieut. Boston, chez Iris,22, r. St-Augustin, Paris. OFFICIER de màrrine dem. marraine du monde. Ecrire: 

Castelnet, chez Iris, 22, nie Saint-Augustin, Paris. VOUS êtes élégante, affectueuse et spirituelle et n'êtes 
pas encore marraine ? 

Alors, écrivez vite : 
Lieutenant Rebière, 265e artillerie, Besançon. 

VITE marraines pour deux gradés, très gais et affect. Ecr. : 
RondepierreetChalameau,226»art.,24e batt., p. R. C. M. 

TROIS étudiants en médecine, jeunes, au front, gais, 
sentimentaux, Damien, Jehan, Raymond, demandent 
marraines jolies et affectueuses. Ecrire: 

Dajeray, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

PARISIENNE gentille, blonde ou brune, consolez par vos 
lettres automobiliste au front, bien triste. 

Sole Mio, riiez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 
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DEUX poilus dem. gcnt. marr. lîordelaises, préf. affect. ■ 
Grignac, chez Iris, ï% rue Saint-Augustin, Paris. 

JEUNE'aviateur, -21 ans, dem. jeune, gentille marraine. 
Ecrire: Pasqùis Maurice, élève pilote, Chartres. 

JEUNE officier crapouillots demande marraine jeune, 
jolie, affectueuse. Ecrire : 

Lîièutenant IOI«uatt. de 240,25eiég. d'art., p. 1!. C. M. 
OFFICIER zouave, jeune, sentimental, exilé en Macé-

doine, demande marraine aliectueuse et gaie. Ecrire : 
Lieutenant Bartmann, 2« bis de zouaves, D. I. A. 6. 

ENSEIGNE de vaisseau, 28 ans, chasseur de sous-marins, 
demande jeune marraine Ecrire : 

E. de V. Rontrolm 
51, nie du Bassin, Cherbourg (Manche). 

CAPITAINE. 42 ans, aurait sincère affection pour mar-
raine Lyon ou environs, sérieuse, distinguée, flère 
même et surtout franche, aliectueuse aussi, et capable 
de sympathie désintéressée. Ecrire à: 

Capitaine L. Raux, 2, rue de la Bourse, Lyon (Rhône). 
CERVEAU torpillé par cafard! il Hotte, une marraine le 

sauvera. E. Goyet, fusilier Jules Michelet, p. B. CM. 
DU FOND de la mine, 3 j. sapeurs voudr. entrevoir le 

charme étincelant de 3 affectueuses marraines. 
Sous-offic. Rip, Brayer, Jack, génie 9/51, par B. C. M. 

TERRITORIAL ni léger, ni morose, carrière libérale, 
désiré correspondreaveemarraine24à 28 ans, aimable, 
plutôt grande et blonde. Photo si possible. Ecrire : 

Foyer, villa Florence, 10, rue Taithout, Paris. 
OFFICIER belge dem. marr. sérieuse pour correspondre. 

Lieutenant René, C. 184, 5e C'e, armée belge. 
OFFICIER aviateur décoré dem. jeune et jolie marraine 

pour correspondance et guérir spleen. Ecrire : 
Lieut. RenéChandy, ch. Iris,22, r. St-Augustin, Paris. 

JEUNE marin aventureux échangerait vues d'Orient avec 
jeune marraine. Ecrire : Léo, quartier-maitre, canon-
nier cuirassé Bretagne, parR. C N., Marseille. 

DEUX j. poil. d. déb.fr., dem. marr. j., aff. Ecr.: Blanc-
Clairin, Lacamp Gabriel, 52« inf., 10° C">, p. B. C, M. 

TROIS carabins, Robert, Charles, Jean-, 20 étés, relégués 
auto-chirurg. demandent marraines jeunes, gentilles, 
affectueuses. Ecrire : 

Ch.MoreI,étudiantenmédecine,H.O.E. 32, p. B.C.M. 
JOL. marr. sér. Ecrire : Marcas, capit.,17 gr.A.T.,p.B.C.M. 
JEUNE aviateur dem. gaie, gent.,élég. marr. Paris ou plage. 

Ecrire : Hué, 66, rue Olivier-de-Serres, Paris. 
JEUNE sous-lieut. de crapouillots demande gentille et 

aliectueuse marraine. Ecrire: 
L. Roques, 45» artillerie, 151» batt.. par B.C.M., Paris. 

DEUX poilus, 24 ans, dem. corresp. gentilles marraines. 
Ecr. : Charles Marcel,3,C. M.,50'inf., parB.C.M., Paris. 

CINQ mai ins en p. perdu, dep. deux ans, dem. gent. marr. 
Ecr.:J.C.,P.A.,M.L.,M.A.,.I.L.hur.macli.,S7tcriwi7)cA,B.N.M. 

OFFICIER, 38 ans, célibataire, Parisien,demande enrresp. 
avec marraine gentille, affectueuse, distinguée. 

Mailly, chez Iris, 22. rue Saint-Augustin, Paris. 
SOUS-OFFIC, 2-4 ans, demande marraine jolie, aliec-

tueuse, pour vaincre cafard persistant. Photo si poss. 
Ecrire : de Vérone, chez Iris, 22, r. St-Augustin', Paris. 

TROP jeunes pour rester sans affection, trois célibataires 
20 à 30 ans dem. marr. jeune, gentille, affectueuse, 
pour chasser cafard et reprendre gaieté habituelle. 
Armand Leeoq, C. 155 T. R., armée belge. 

ALLO! Gentille marraine, venez chasser mon cafard. 
Ecr. : Trahay, 8= génie, 124 D. L, par B. C. M., Paris. 

KEPIS 
ET' 

IMPERMEABLES 
DELION 

24, boul. des Capucines 
DEMANDER LE CATALOGUE 

lUflÂIPDIES5 kllos Par mois est un plaisil Ifl H II) ni H. peu coûteux. — Franco 5.40. 
Botice et Preuves Gratis. MÉTHODE CËNEVOISE, 37, Eue fïCAMP. Paris 

.ME.ME....LES .POILUS 

RASF7-VOIK SANS BLAIREAU, sans SAVON IVrlOE,/,-ÏUUi ...
 SANS EAU MÊME ... 

à ia CRÈME VIRIS 
Parfumée, Adoucissante, Hygiénique 

LE TUBE (100 barbes) : 1 fr. 50. Franco : \ fr. 75 
USINE: 7, rue du Bois, à ASNIÈRES (Seine) 

 Représentants demandés partout 

E I M C H £ MIT 1,ant habil° Pain toai1"B. S"'", Procéda Blllr liulllr ChlI10is infaillible pour enlever RIDES, 
Villa Unillh Taches, traces de Petite Vérole, et avoir 
en teint idéal. Ecrire :CHIJHB" BAHA ,I6,r.Ma2agran, PARIS (X'J 

RIDES, POCHES sous les YEUX 
seront désormais complètement évitées ou supprimées I 

après quelques applications de PfiMARIN AIRE' I 
la nouvelle découverte vépUnle [lUmHIUH HLObL I 
Flacon Sfr. Remn. 5.50. INSTITUT ALGELJ_46^jSt:Geoj^ 

lOfr. Constilt.rueïiviemie,si 
Paris. Divorce. Annulation 
religieuse. Réhabilitation 

— a l'insw cfe tu-as. 
Procès. Sujets confidentiels. Enquêtes discrètes (32° année) 
AVOCAT; 
MARRAI IN ES, envoyez à vos filleuls 
pour les préserver de dangereuses piqûres, une 

MOUSTIQUAIRE L. B. 
10 francs en blanc. 15 francs en couleur. 
Renseignementseteommandes :22, r.del'Echiquier,Paris. 

J Poudre de Riz LIQUIDE 

Fait Disparaître Les R S DIE S 
avec la même facilité que la nomme efface un trait dB crayon. 

Flacons à 2, 3.50 et 6 fr. Pft'« ÛETCHEPARE, d Biarritz. 
' L. FERET, 37, Faubourg Poissonnière, Paria. 
VENTE flans tontes J^||j*^^^8; ̂ ^erie^tPranas Magasins. 

DERNIER SUCCES S 
BARBES 

CHEVEUX GRIS 
rendus INSTANTANÉMENT 

.«S&NIGRINE 
TOUTES NUANCES 

R7. ïïïï • ÇoirriîoEs.PARFUMr.iiRe. F"4'50 
V" CRUCÇ FILS AIMÉ, Successeur 

<=J5. ««a Beraèrs. PJiHIS 

RASOIR A LAMES COURBES 

REYNOLDS 
LE MEILLEUR 

Ecrin maroquin, rasoir tripl. argenté et <t Cf. 
12 lames "Reynold's" a double tranchant | D 

Ecrin de poche, extra plat, avec 6 lames 12-50 
Gros et Pétait, 43, ChAUSSÉE-O'ANTIN, PARIS 

DETECTIVE sérieux,discr. Miss. conf.FouB.NlER, 
Pass. Elysées-Bx-Arts, 39, Paris. 

AUTO-LECONS 
Brevets civil et militaire 3 jours. dAuto moto toutes forces 

15 autos luxe 1 et 2 baladeurs 
Cours mëcîmique. Milliers références. 
Maison Confiance de 1" Ordre 

!TâH^^BâK|KS§)'JForfait.Examen lOfr.Livropoui 
Mi? êi

re
 outomolj" civil, milit" offert Bref. 

Pour éviter contusion, bien s'adresser au magasin 
M'SEORGE,77,av» Grande-Armée (àcôteArfeugeot).IéL629.50, 

Crème EPILÂTOIRE Rosée' 
_ L'EPILIA o= du D' SHERLOCK 
SPÉCIALE POUR ÉPIDERMES DÉLICATS 
.Une seule application détruit en quelq. minutes 

POILS et DUVETS du visage ou du 
corps. Rend la peau blanche et veloutée. 
Flacon : 5,50(inandatoutimbres).l?m'oidîscr. 
P, POITEVIN, 2, PI. duTh",-Françai8,PAM3 

Parfums Mao-ir» Découverte scientifique rarrums magie Flacon 6 lr_ ,c0 ]10ti(.e sur 
inlluence etpropriét.MmePOIlîSON, 13,r.d.Marlyrs,fa,r'\s. 

EXTRAIT DE CAFE 
TRABLIT 

Q» APPAREILS PHOTO 
^KÊÊ0 Le plus grand choix. 

Catalogue de 250 pages franco. 

TI RAINTY, CONSTRUCTEUR 
91, rue Lafayette, 91, PARIS 

PLUS BEUES/M^SJ mm ââ 
MONDE 
par l'emploi 

CLINODONT 
fàte Dentifrice à la ff/ycérine 

DE FABRICATION FRANÇAISE 
USINE À PARIS: 33 Rue des CLOYS (XVIII?1) 

0.LE0B0LDTI Concessionnaire. 
83,Rue de Maubeuge.83 

.En vente partout Echl"c.0!S0en timbres poste 

Pilules 
ues GIP 

Reconstituantes 
du Sang et du Système nerveux 
3F" le flac.de 100 PU. (4 par jour) 
S4.BOU1'' Port-Royal.Paris. -Franco par posta. 

A LYCOMÏËLl 
m 

Rose 
et 

Violette 

Gelée à base de Glycérine et de Miel anglais, sans huile 
ni graisse. Gardez à vos mains leur blancheur, 4 
votre visage sa fraîcheur : restez belle en dépit des 
Saisons. Souverain contre les rongeurs de la Peau. 
Tubes 0.9O. et 1.50 franco timbres ou mandat» 
ParitU HYALINE, 37, Fauba Poissonnière. Paris. 

ETABLISSEMENT D'ELEVAGE 
MARETTE, 131, Bd Hôtel-de-Ville, 

MONTREUIL (Seine). Tél. 22;, 
à 7 minutes du métro Vincennes. 
Chiens de guerre, policiers, ts 

races, tous âges, dressés ou non, 
fox, m tiers et chiens luxe nains. 
Expéditions tous pays, sérieuses 
garanties. 

English spoken. 

le plus beau 
Cadeau MARRAINE 

a faire h votre FILLEUL 
est l'appareil format 4 l/6-}-6. 

LE TOURISTE 
à plaques et à pellicules 

avec châssis Film Pack.. «Qf T farms 
Touriste ouvert et châssis à plaques.... £.0 l0urlsl6B™6 

Vest Pocket Kodak 55 fr. 
Vest Anastigmat Optis 6,3 105 fr. 

La maison se charge également des développements et 
des tirages. (Exécution dans les 48 heure). 

Jjtrope de PHOTO : Professeur Albert VAUGON 
 38, Rue de Chateaudun, s8, PARIS 

.rW E S D A/V\ E S-
Voua serez toujours Jeunes et Charmantes 

en employant pour les 
SOINS DE VOTRE CHEVELURE LE 

SHAMPOOING'SELMA" 
a hase de Quinine et de bois de Panama sans produits dangereux 
Qui Nettoie Tonifie ,fortiF,e. Assouplit et lustre admirablement 

LES 6 POCHETTES |R80 franco = E» VENTB PABSOUT^^Q,.^ WJGHfTTL. 
nlâNolîcB 3 XABÛT-i-3ELMfA'^ 

OITRINE IIMPECCABLE wiX™ïS>"?E 
Acquise ou récupérée rapidement et sûrement, chez la femme et la jeune fille, par l'EUTHÉLINE^ i seul composé nouveau, absolument inoffensif, approuvé par le corps médical et réellement scientifique* 

(Communie, â /'Académie des sciences (Séance du 26 Fév.1917)
t
etàia société de Kiologie {Séance du <%Féy. 1917). 



14 juillet 1917 LA VIE f PARISIENNE 635 

uRODONAL-i 

dissout l'acide urique 

Goutte 
Gravelle 

Rhumatismes 
Artério- Sclérose 
Aigreurs 

Recommande 
par le Professeur 

/ LANCEREAUX, 
Ancien Président de 

''Académie de 
Médecine, dans son 

TRAITÉ de 
la fiODTTE 

Etablissements 
Uiatelain 2. rue 
de Valenciennes, 
Paris, el toutes 
pharmacies. Le 
flacon, f" 7 lr.20: 
les 3, f" 20 fr. 

U rodonaî 
Nettoie le rein. 

LaVe le foie et les 
articulations. 

Assouplit tes artères. 
ÊVite l'obésité. 

Pagéol 
ÉNERGIQUE ANTISEPTIQUE URINAIRE 

Préparé 
dans les La-
boratoires de 
rURODONAL et 
présentant les 
mêmes garanties 
scientifiques 

Guérit vite 
et radicalement 
Supprime les 
douleurs delà miction/" 
Evite toute fllPïi 
complication 

L'OPINION MÉDICALE: 

« Au point do vue 
simplement pratique, 
le Pagéol a sur les 
balsamiques, et le 
santalol on particu-
lier, une supériorité 
marquée. Alors que 
ceux-ci né sauraient 
être que des adju-
vants qui ne pour-
raient aucunement 
avoir la prétention 
do supprimer les la-
vages et les injections 
urétrales pour les 
hommes, le Pagéol, 
administré seul, cons-
titue à lui seul une 
médication complète, 
« la pagéolisation ». 

D' MALDÏS, 
de la Faculté de médecine 

de Montpellier, 
Lauréat de l'Université. 

Etablissements Châ-
telain, 2, rue de Valen-
ciennes, Paris. \A demi-
bolte, franco G fr. 60. 
La grande boîte.îranco 
11 fr. Envoi sur le front. 

JUTiOL rééduque Vintestin 
OUVERTURE D'UNE 2»"» SALLE 
DOUCHES -MASSOTHERAPIE 

SERVICE SOIGNÉ. CONFORT. 
M»™ IIAMEL, 5, faubourg Sainl-llonoré, 2e sur entresol 
(escalier A) angle rue lioyale (8 h. malin à 7 h. soir.) 

BAINS 

Hygiène et Beauté 8,r. l'nrl-,Valiou place Gaillon), 

Mme Renée YILLART 
MARIAfF^l Relations mondaines. M'»» VËRNEIjTL, i.liilllfluljij 30, r. Fontaine (entres, gauchi sur rue). 
T UCETTE RAM A MA HYGIENE par dame diplômée. 
U DE lu/lUAfl U4S,r.S^nne.Ënt.Dim;fêt.(10à7). 

MISS BERTHY 
SOINS D'HYG.,4/ff. 5'-//oworé,2's.ent.angl.r.Royale,10à7 

Mme JjMR TOUS SOINS D'HYGIENE (Dim.lét.) 
va.au 7, faubourg Sainl-llonoré, 3e ét., 10 à 7. 

MmeHAnV MANUCURE.SOINS d'HYg.l0à7. m llixu 1 f)^ r fa la Pépinière, 4».<lr. (Dim. fêt.) 

MANIÏPITRR S0INS D'HYGIENE. Miss BEETY f iOà 7 
nAUUUUJUi 36.r.St-Sulpice.l<"esc. enti'.g.iDim.etf. 
PU 11 MRDRÇ CONFORTABLEMENT MEUBLEES à louer. 
unrvmDnrjo M™VIOLETTE,2I«--,,-. viM.r.AutMôs. 

MISS ARIANE fDim.-fêtes.) 
SOINS D'HYGIENE-MANUC. S,r. (les Martyrs, 2<= ét. (1 à 7). 

MARIAGES Grandes relations mondaines. 
M1"" TELLE, 9. rue lirey, 4« é't. 'Etoile). 

A NTlRRR T0US S0INS D'HYGIENE. 10 à 7 îdiin. fêtes). 
iilIl/nJiLï r fys Martyrs, 1er escal: à droite, 2» ét, 

MANUCURE M^BERRY,^r.d.PeKfc»-//dtefe, Ie' ét. 
0. ici. 1C à7h.(G. EstetNorq.) 

M" 1 PONP HYGIENE. Tous soins. 1 à 7 sauf dim.ièt. 
•ULvUliEl g. r. Nolre-Dame-de-t.oretle, 2» étage. 

MANUCURE 44, rue Saint-Lazare 
3cétage, fond cour. (Ts les jours et dim). 

1 R PArK DE PIANO par jeune dame. (1 à 7 h.) 
LliV"1^ M»» DELYS, 44. rue Labruyère. 4' face. 

MARIAGES, MAISON SÉRIEUSE 
Relations les mieux triées, les plus étendues. 
M-DAMBRIER8.16,r. de Provence.^él. 

MARTArRQ RELATIONS MONDAINES 
lUAftl AuLiO Maison de premier ordre recommandée. 
M»« LE ROY, 102, rue Sainl:UtMtre. (English spoken.) 

WéÈ* AGREABLES SOIREES 
WyW£ rf DISTRACTIONS des POILUG 
ter^«&y*6 PREPARANT a FETER la VICTOIRE 
ttLAkijHCurieul Catalogue (Envoi gratis), WWH^HBf f - la Société de la Gaîté Française, ■MMBCM^ B5, du Faubourg St-Benis, Paris (if)-""), 
^^^^^^^r^ Farces, Physique, Amusements. Propos Gati, 
Art de Plaire, Hypnotisme, Sciences . occultes, Chansons «1 
Monoloq. de la Gucrrt. Hveiène a. Beauté. Librairie spéciale. 

Mme AMAURRR Soins de Beauté, pr. pl. Uépuhlique, 
1(1 AflVnnllJl $4, r. N.-O.-ile-A'asarelh. l«'ét. p.g. 
UVflTRMR Tous SOINS. MANU. M"« USIEZ lia 7), 
niUirjrlrj S2,r.de Clichy,2°GAUCHE Pas confondre). 

IllStitUt de Beauté 0, rue WnlïmiÏÏe^h à droite. Vf AimELLE INSTALLAT. HYGIENE. M™ LIANE (10 à 7), 
llUU ï 28, r. Sl-Lamre,3» dr. (Ane. passage de l'Opéra.) 

MARTAPRQ Grandes rel-tions. M'»« FLAMANT; 
lHAnlAufiO 8,r.Charles-Xo(lier,2Mr.Tél.Sord50-46. Mme MARTRQ Chambres confortablement meublées. 

M IVIAluriO 14. rue de Berne (Entresol.; 

Jane LAROCHE &?, r5/?a^°]f««^ff"uE :.7). DA11JC UVPIRNR ConL.t moderne. M"10 DERIAC, 
DAlllO-nlUiriliri 45, rue Fontaine, (2» étage). 

Mme TA AT1 SELECT HOUSE,SALLE de BAINS,MANUCURE 
Jtt 11/Al 29, F(j Montmartre, l' s/ent.il. et ï. IOà 7). MARIAfRQ RELATIONS MONDAINES UNIQUES. 

lllAAlAuDO M'»« MOHEI.L, 25, r. de Berne (2* g.). 
MARTTMR TOUS SOINS. (IOà 7 heures.) 
ItlAIlllllEi 19, r. îles Matlmrins, esc. gauche, 2« a. Mme A MM A CHAMBRES confortabl. meublées (Auteuill. 

lll AlvliA tQ.r.Jouve.net (métro:Chardon-Lagaclie). R A TM*5. HÏDROTHERAP. MANUC. M'"= l'.OI.ANDH. IOà 71. 

DAlWu S, rue Nolre-Dame-des-Victoires (2e 'étage.) Mme PARRRT MANUCURE. SOINS D'HYGIENE. 
M AVÛJilU I4t rue Gaillon, 3« otage (10 à 7 h.). 

MARTAfRQ RELATIONS MONDAINES. M'»' BORIS, 
lUAIllAufiO 47,r.ifAms'te*iam,S«éLgauc(Dim.f:y ni |||A MASSOTHERAPIE (dès 9 h. matin). 

K A 1 N \ MANUCURE. Tous soins d'hygiène. 
UHIIlW JIM« SARITA, 113, rue Sainl-llonoré. Mme TA MAT TOUS SOINS D'HYGIENE. 2 à 7 h. 

lïl (IAUU1 65.r. Provence. l":àg. Ang. cli.d'Antin). 
M A RT A f Relat. mondaines. Mme LISLAIR (2 à 7). 
IHAIllAUiJIJ I2.r.de Hambourg, rez-chaussée,droite. 

HVflRMR TOUS SOINS. M»" BER11IA (2 à 7 h.) niUir/HLV S2\ rue llenri-Monnier, |w. (Dim. et fêt.) 

MARIAT RQ RELATIONS MONDAINES Métro Rome). 
lUAniAuI/lJ M™« Dlil.ORD, 16. r. Hmmattlt.mUlv. 

Tllf A RT A PRC Relat. mondaines. M00 recoin. M"'e DUC, 
lîl Artl Aull iJ 54,r. Caumarlin,3'ël. (2 à 7 )même le dim. 

MieCf PFlMlMRTT MANU. HYGIENE de premier o are. 
HllOb UllUlIil 1 7, f. Vignon, entres, i IOà 7|, dim. fêt. 

M TlllfillliQ PEDICURE. Tous soins d'Hygiène, 
lïlt lllltU! C M PE.STEI„//.r.Léî)i.s-,2«d.;Villiers etàd. 

liiTR AIP À ï MASSAGE. SPECIALITE p. DAMES (1 à 7). 
iuEll/lUAli M™«LATIEIILE,2.r.f,7iéni/)/»ii;'s(|uarel.ouv.) 

MARPRÎ î R Seiations mondaines. Maison 1e' ordre. 
lïlAUUDLlJjr/ English spoken. 20, rue de Liège. 
pSIMQ HYDROTHERAPIE. M« LEROY (10 à 7). 
J^AlllO 70, faub. Montmartre, 2<>ét.Tsl. j.,dim. etfêt. Mme QRVRRÏWR HYGIENE. 1 à 7 h. (Dim. k fêtes . 

1.1 Ofi ÏÛAlilfj 31.r.Si-Lazare, esc. 2* voûte. P' ét. M A NTTPTTRR SOINS E'HYGIENE. M- VILLA-
MAHUUUnEi 14. fg Sl-llonorè. Unir. dr. Engl. spok. MADAME TEYREM 

TOUS SOINS. 6. cité l'hjalle, 6 .'jardin* r.-de-ch.fl a 8). MapiarfûC Relations mond. M™' PILLOT. 2.r. Camille-
lualldgCD 7'a/ian,4eg.(ruedonn.r.Cavalotti) Pl. Clichy. Mme ARRRIVR SOINS D HYGIENE 

Si VLDMÏÙ 9.r:deTrénise, 1«'ét.;!0à7 .Dim.fèt. SB B | REMEDE NOUVEAU. Résultat Bl H I I |J| merteillem, sans danger, ni régime, 
Iwl ■llUnlIl "K > OVIDINE - LUTIER ■ •■m MIIIIINDI. G rat. s. pli fermS. Env. franco il 
traitera, c bonde Costa 8fr.30. Phtrmatit, ts, ar. Baquet, Pari*. 

I \^ | Téléphone: GUTENBERG 78-55. 1 1 JT MARIAGES, Hautes-relations. 
w^r 1 ̂ \ 1 18, rue Claperjron, rez-de-ch., gauc. 

Le Directeur-Gérant : CH. SAGLIO. Imnrimerie G. DE MALHERBE ET CLE, 1-2, passage des Favonlis, Paris. 



LA VIE PARISIENNE 
FANTAISIE BUCOLIQUE 

Dessin de 67. Hérouard. 

L'APRÈS-MIDI D'UN FAUNE 


